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LE Dr GUAY
Nons reproduisons ici quelques lignes

du Soleil consacrées à la mémoire d'un
vieux libéral, feu le Dr Guay. Dans ce
court article que nous ne voulons pas
analyser cette semaine, se trouve une cri.
tique sanglante de la conduite de l'hon.
M. Laurier envers ses meilleurs parti-
sans.

"Il appartenait à cette génération qui n'est
pas l'ainée, ni la jeune. mais la moyenne : celle
de Frs Lerrieux, de Charles Lane.-lier, de Jules
Tessier, de Théodore Paquet, d'Achille Larue,
de celui qui écrit ces lignes et de quelques au-
tres qui sont bien près de contourner la cin-
quantaine.

" Le Dr Guay était aussi aimé de tous, des
anciens, des jeunes, de ses collègues anglais
comme de ses propres co-nationaur.

Aussi quelle belle nature!
Plein d'esprit, toujours gai, on saluaitison ar-

rivée dans les groupes comme un rayon de so-
leil. Souvent ses amis applaudissaient, en l'a-
percevant, que ce fut sur la véranda du club de
la Garnison ou à la Tabagie des Communes ou
sur le parquet de la Chambre, dans les entr'-
actes.

" Cette exhubérance de bonne xature se réflé-
tait sur son dévouement comme partisan.

VOL. IX.
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l Il était toujours prêt. Lps candidats libé-
raux le réclamaient un peu partout à cause de
sa p>uissance fascinatrice, entraluante sur les
foules.

A us>i. le docteur, épuisé financièrement de
s'être si prodigné, meurt il tIllem..nt pauvre,
qu'après 14 ans de vie parlementaire il ne
laisse même pas d'argent pour p' yer les frais
de ses funérailles. C'est sa famille et ses
amis qui devront y pourvoir.

"Si M Laurier n'eut nommé son fils ainé
-la veille du dernier jour d.. l'au - à une po-
sition secondaire qui se trouvait alors vacante à
la douane, les amis du DIr Guay seraient obligés
aujurdh i, non seulvinent dP se cotiser pour le
faire enterrer, mais aussi pcur sauver de la mi-
sè e ses deux orpl.lints.

"Comme bien (les gens se font souvent illu-
sion sur le sort de ceux qui abandonnent ou né-
gligent l'exercice de leur profession, un revenu
assuié, suffisant, pour se livrer aux luttes poli-
tiques.

" Pauvre Dr Guay ! vous apportez avec vous
dans la tomnbe l'aillection sincòre, les regrets
ét ruels (le vos amis, , oune aubsi, nous en
sommes sûrs, le re:.pect et l'estime de ceux qui
furent vos adversaires )olitiqies."

L'exemple qui nous est fourni par la
mort si lamenttablement triste de ce vieux
joiûteur politique est un enseignement

pour les partisîans des opportunistes ac-
tuellement et si glorictisement rég'nants.

ViEux-RoUGE.

La fin d'une aventure
Enfin c'est fini; et ç'a fini comme ça de-

vait linir.
Les grands diplomates canadiens vont

revenir de Washington les mains vides,
après avoir fait tous les sacrifices qu'il
était à peu près possible de ftire pour se
rendrte les Amiiéricaiins favorables.

C'est la conséquence de la politique in-
compréhensible et vacciliante du parti li-
béral depuis que M. Laurier - selon une
expression de M. Tarte - a entrepris

d'avoit des représentants de toutes les o)i.
nions dans son cabinet.

Cete nouvelle manière de constituer un
ministère devait amener une confusion
qui rap)pelle la, tour de Babel ; et ce n'est
pas précisément dans ces conditions que
l'on peut espérer faire une impression sur
des gens comme les Yankees.

Pendant plusieurs années les chefs libé-
rautx ont proclamé que les Etats-Unlis
étaien!- le marché natur1 et indispensa.
ble du Canada. Pour obtenir la faveur d'y
avoir accòs, selon eux, il faullait se montrer
tout dévoué aux intérêts de la grande
Répumblique et se gardr d'élever un tarif

qui pOu riait lui paraître hostile.
M. Laurier arrive au pouvoir et aussi-

tôt les représentants des diverses opinions
dans le gouvernement se mettent à tirer
chacun de son côté. Les partisans di
marché anéricain font abolir ou r-éduire
les droits sur une foule de produits aité-
ricains qui entrent au Canada ; les loyaux,
les impériaiistes inventent le tarif préfé-
rentiel pour l'Angleterre.

Les Américains, bien convaincus que le
Canada ne peut vivre sans eux, s'empres-
sent de profiter des concessions qu'on leur
fait sais exiger de retour ; mais, au lfiei
de dire merci, ils protestent contre la fit-
veur accordée aux produits britarniques;
ils y voient un acte d'hostilité impardon-
nable de la part d'un voisin.

C'est dans ces conditions qu'ils consen-
tent à nommer des représentants à la
grande conférence internationale. Aussitôt
ils annoncent leur jeu qui est de deman-
dei de nouvelles concessions au Canada.
M. Laurier s'y prête de bonne grâce. Il
concède nos pêcheries de l'Atlantique, il
abandonne les droits que les arbitres nous
avaient accordés dans la mer de Behring,
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il promet de reformer son tarif; et tout va

pour le mieux dans le meilleur des mon-
des. Mais il s'agit ensuite dle savoir ce que
les Elats-Unis vont donner en retour.

L'idée seule parait absurde aux répré-
selts de l'Uncle Sin. Ils n'ont aucune
conceSsion à faire: le Canada doit se trou-
ver Lien heureux qu'on accepte ses ca-
deaux pour la plus grande gloire de l'al-
liancee anglo-sa xonne.

L'huniliation a été si grande pour le
Camnla que même Charlton, l'apôtre de
Fumon commerciale avec les Etats-Unis,
s'est révolté.

M. Laurier et ses collògues reviennent
done avcc un prestige fort diminué.

En même temps on annonce le retour
au Canada de l'honorable Edward Blake,
qui a conservé une grande réputation
lan Ontario. Par le temps qui court on
admirera sans doute davantage l'homme
d'Etat qui a eu le courage de se retirer de
la politique pour ne pas approuver un
pregnnImi1Ile contraire à toutes ses ( éclara-
lions antérieures. On dira qu'il ne f[ut pas
un grand meneur d'hommes, selon le goût
de queb ties-uns; mais il a eu la dignité fie
rester lidèle à ses principes, quand tant
d'aitres s'attelaient au char d'Erastus W -
mai. cet aventurier qui méritait d'être le
précurseur de Tarte.

M. Blake fut toujours l'ami (les Cana-
diens-français et de M. Laurier. Nous sou.
haitons qu'il fasse sa rentrée flans la poli-
tique active et qu'il ait assez d'influence
pour mettre à la raison l'élément Blair-
Tarte-SiftOln.

FRANC LIBERAL

Lin inenia, la tonx, le rhnme et la bronchite,
La ueluche, l1'atm(l e et puis la laryitite,
Voibi les fiers soldats de cett- armée du mal,
Que combat et défait notre BAUME RHUMAL.

FAURE
Les graves événements vont par troupe

en France, surtout en ces temps derniers.
L'indéchiffrable affaire Dreyfus, la mise

en suspicion des chefs de l'armée, 'aven-
ture (le DeBeaurepaire, la rumeur d'une
guerre possible avec l'Espagne, tout cela
suflisait tant et plus à maintenir en ébul-
lition un peuple qui, hélas ! est toujours
trop bien disposé à la tempête.

Mais on n'était pas rendu au maximum :
le président Faure meurt après quelques
courtes heures de maladie.

Une espèce dle fatalité semble s'attacher
à la présidence de la Républiquo.

Thiers disparait ci pleine crise; McMa-
hon est tout le temps regardé comme un
suspect ; Grévy est forcé de déguerpir
Carnot meurt assassiné ; Casimir Périer se
retire mystérieusement et Faure s'en va
dans des circonstances non moins anor-
males.

Il est vrai que depuis Louis XV, per-
sonné, roi ou enmpereuîr, n'a terminé ses
jours bien paisiblement en France.

Louis X VI est allé au couperet, Louis
XVII à l'inconnu, les deux Napoléon,
Charles X et Louis-Philippe à l'exil.
Louis XVIII a été un peu plus heureux

que les autres, mais au prix de quels sa-
crifices !

Ceux qui ont suivi le près les derniers
événements s'accordent à attribuer la fin
prématurée (le Fau re aux perplexités où
ils l'ont tenu.

La France imiterait donc toujours Sa-
turne qui dévorait ses propres cntnts . . ?
Ont admettra que si le métier de roi est
devenu peu attrayant, celui de président
est en passe de ne l'être guère plus.

Ce qui console, toutefois, c'est l'attitude
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calhne qu'a prise la nation française. Nous
ne sommes pas éloigné de croire avec
beaucoup d'a ut res que la mort de Faulre,
arritivant en pareille conjoncttire, l'a fait
sérieusement réfléchir. E'le selble avoir
coilis qle toutes puissantes (lue soient

les institutions r-épuibl icai lies, elles seront
facilement à la merci des réactionnaires
et des turbulents si la majorité recherche
ou laisse rechercher les aventures, p)réère
out laisse prélérer lcs débats dangereuix à
l'étude calme de questions de politique
viainment, gou vernemen t aIl o.

Le nouveai pré4ent a la réputaîtion
d'un hoinune sage et prnulent ; Sot choix
porte le cachet d'li sérieux retou à l'har-
monie entre les groupes répulblicains. Sou-
haitons ardenniiieiit qu'il ait été, en mêie
teips, l'expression du désir de voir dispa-
raître de l'ordre dui jour les éléments de
discorde, et qu'il ne soit phus permis à
personne de se deiander si la France est
bien digne le pos.séder les institutions du
gouvernement responsable.

CE CABLE
On sait qu'un des projets chéris de M.

Sandford Flenning, du Rev. pr'inci pal
Grant et de tous les impuériali tes que M.
Laurier' a enrôlés sous sa banuière depuis
les fêtes du Jubile, est d'établir un câble
télégraphique sous-marin pour relier le
Canada à l'Atustralie.

Il est vrai qu'il n'y a pas de commerce
qui vaille la peine entre le Canada et
l'Australie, en dépit de tous les efforts
pour créer des relations plus intimes.
Personne, dans le monde des affair'es ne
s'occupe de ce câ-ble ; camr s'il y avait des
capitalistes disposés à avancer l'argent, il
n'est pas douteux qu'une des compagnies

dont la spécialité est de poser des câbles
aurai t pris l'affaire en nin. Mais il
s'agi t de la "l sûreté de l'eipire, " de ' p).
sei un ceinturon de fer autour du globe, "
de mettre en commuîunication directe les
" colonistes les plus éloignés avec leurs
frères le la métropole, " et lès lors les
considérations d'affaires ne comptent pflus.

Natur'ellemuent il s'agi t d'engager es di-
vers gverernements à four'nir les fonds né-
cessaires pour l'entreprise. L'Australie fe-
r'ait, sa part, le gonvernerment im pér'ial fe-
rlait sa part et le Canada ferait le r-estc.

O r, conine nous sonimes intéressés dans
'affai re. il est bon (le savoir ce que pen-
sait Jolin Bull de l'n treprise avant la
grande explosion d'immm périalisme provo-
quée par la coumbinaison Chamuber'lain,
Laurier. Les experts de l'Amirauté an-
gluise ont condamné le projet Pour1 des
r'aisons techniques, et les autorités des
postes de la Gr-ande-Br'etagne se sont dé-
clrées dii même avis. D'autre part, l'ln-
vestors Review, envisageant le projet ait
point de vue conmmercial, a démontré que
l'.A.ustrai jouissait déjà de comminunica-
tions télégraphiques tout à fait suffisan.
tes avec l'An gleterrî'e. Les auteurs du
nouveau ojet pIoimettent de iéduire les
taux à 3s par' mot entre l'Angleterre et
l'A ustralie, tandis qu'il est actuellement
à 4s 9d. Mais c'est par la volonté des co-
lonies australiennes mêmes que le tarif
fut augmenté die 4s à 4s 9d par mot en
1892. La compagnie qui exploite le cable
actuel est prête à r'éluire les taux moyen-
nant une subvention ; niais ni l'Australie
ni la Grande-Bretagne ne veulent se taxer
pourii atteindr'e ce but. Le gouît'ernii.îunent
<le l'Auustra<lie duiL Sud, bien au contraire,
a déjà témoigner l'intention de demander
un dédomnu.geme3nt danis 1 c u où b a)
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veau &ulde ferait concurrence à la ligne de
telégraphe dont il est propriétaire.

"En dlehors du groupe canadien, de quelqu's
nnlit : pialielîstes et das politiqu..urs aflamns
des colonies (jobbing politicians) dit l'Zvestor's
Rcz'ic;o. il ne paraît pas y avoir aucune demain-
de poilr c câble. Los colonies se sont lancées
dans gls aventures aussi désespérées avant au-
jour dhui, mais ce n'est pas une raison pour que
le ouvrnement impérial en fasse autant.

Ainsi raisonnent les Anglais le la m-
tropule comme ceux de l'Austrl ie. Mais
le C:na la doit parait-il leur donner une
leçon de loyauté et de dM'voilement aux
initérets de l'Empire. Nous qui n'avons
pas besoin ('autre câble avec l' Europe
<ue ceux qui existent aujourd'hui et qui
n'avons pas d'affaires avec l'Australie,
nous avons le devoir de pousser à
la countruction du cable tr ansp>acifiquIe.

Or, sait-on de quelle entreprise il
s'agit ?

D'après les experts désintéressés les
plus autorisés le déficit dans les affaires
du nouveau câlelc nécessiter.tit une su b-
rentien 6gale à £175,000 par an pendant

ingin ans. Le coin ucree total (du Ca-
nada avec l'Australie s'élève à un peu
moins de $3,000,000 par un. En adtniet-
taut< le le nou veau câhle aurait pour
effet de doubler le volunie de ce commer-
ce et iliu les mai-chands canadiens réalise-
raiit un profit de 20 pour cent sur l'aug-
mentaî t ion, nous avons un bénéfice pour
le piys de $150,000 par an. Les pertes
Sar le câible, à ètie comblfées par les gouî-
vernemjents in téressés seraien t de $875.000,
(1ont le C(anada devrait fournir au Moins
le lia t, soit $22 ),000. On voit qlue la
Perspective est belle pour les ccntriblua-
bles canadiens

Mais nous devons la liberté à l'Angle-

terre, dit M. Laurier: il faut se montrer
reconnaissants.

LinánAÂL.

POURQUOI DONC?
Pourquoi vous ép aiser la poitriee à tousser,

alors qu'une dose de BAUMIE RIIUMAL remet-
tra vos poumods en état. 20

LA ST-JEAN BAPTISTE
L'Association St-Je in--B:ptiste, ou plutôt,

l'Association du Monument National, a tenu
son assemblée annuelle dernièrement. Le rap-
port financier, nous dis-nt les journaux, a été
reçu " par les applaudissements frénétiques de
l'assemblée. "

Mous ne voyons pas bien la raison de cette
frénésie. Dans le tableau des recettes nous cons-
tatons que la fêle lu 24 juin dernier n'a rap-
porté que $158, tandis que les contributions an-
nuelles des membres ne se sout élevées qu'à $86.
Il nous semble qu'il y a là une triste preuve de
l'indiffiérence de notre pcpulation à l'endroit
de la grande société nationale, et ce n'est pas
le peuple qui mérite le plus grand blâme.

L'œuvr-' du Monument National, à laquelle
on a tout surbiordoinné depuis quelques années
n'a certaitînent pas contribué à exciter l'en-
thous·asme, et on se demande encore en quoi
elle pourra jamais être utile à notre nationalité.

Les amateurs qui s'exercent dans l'art drama-
tique dans les salles de la société trouvaient
aussi bien autrefois le moyen de se livrer à leur
passe temps faro1 i; et les messieurs qui, sous la
direction de M. Joson Perrault, aspirent à ins-
truire notre population par des cours publics,
auraient pu tout aussi bien répandre leur scien-
ce par la voe des journaux, si tant est que les
conférenci-s qu'ils don tient méritent les honneurs
de la publicité.

Mais nous n'anirions rien à dire ni des soirées
de familles ni des cours publics s'ils ne ser-
vaient de prétexte pour mettre le trésor public à
contribution. Car le Monument National aurait
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dès longtemps ruiné la société St-Jean-Baptiste,
si le gouveruement provincial n'avait libérale-
ment souscrit, sous le prétexte que le nouvel édi-
fice s rvirait à l'instruction publique. Encore à
Plheure qu'i! est le .ouvernement paie à la so-
ciété un loyer beaucoup plus élev é que ne le
comporte l'utilité de l'institution, pour l'installa-
tion des classes du Conseil des Arts et Métiers,
et il donne en outre une allocation annuelle de
$2500 pour les cours publics. Avec tout le res-
pect que nous avons pour les professeurs, dont
nous ne contestons pas le " dévouement inalté-
rable, " nous croyons que le gouvernement pro-
vincial dépenc.erait son argent beaucoup plus
utilement s'il l'appliquait à aider les écoles élé-
mentaires régulières, dont un grand nombre sont
dans un si piteux état. Avec $2500 on peut fa-
cilement avoir vingt-cinq institutrices qui en-
seigueraient à lire et à écrire à un millier d'en-
fants. Nous osous dire que ce serait là un ré-
sultat beaucoup plus considérable et beaucoup
plus utile que d'enseigner l'agriculture à les
gens qui n'ont nulle envie d'aller aux champs
ou la déclamation à quelques précieux ou pré-
cieuses qui n'ent seront que plus insupportables.

Nous voyons aussi que l'Association, afin de
sortir du mauvais pas où elle s'est mise avec
cette affiire lu Monument National, va ouvrir
un livre d'or (styl. .Joson Perreault) pour ins-
crire le nom de tous les patriotes qui lui feront
cadeau <le $1000. Et le premier de ces patriotes
sera un étranger et un protestant, Lord Stratha-
cola !

Ce n'est pas flatteur pour les Canadiens-fran-
çais !

Les directeurs de l'Association St-Jean--
Baptiste nous auraient évité ces humiliations en
restant dans la sphère qui convenait à une so-
ciété nationale et purement patriotiqqe. Espé-
rons, que M. Uéique, qui est un homme d'affai-
re avisé, saura trouver le moyen de remettre
les all'iires dans un meilleur état.

MAGISTER.

AUTOUR DU COLPORTAGE
Tous les lecteurs de Parkmau savent

avec quelle pointe de moquerie et de
scepticisme l'habile écrivain a analysé les
récits que les missionnaires catholiques
au Canada ont fait de leurs travaux durant le
dix-septième siècle. Il serait intéressant de con-
naître l'opinion de l'énminent historien sur les
travaux de la " British and Foreign Bible so-
ciety, " tels qu'ils sont rapportés d'année en an-
née, dans ses publications périodiques, en cette
fin de dix-neuvième siècle.

Les habitants de nos campagnes qui voient
passer les colporteurs devant leur porte, avec
leur paquet de bibles sous le bras, ne se doutent
guère de la puissance de la société dont ils sont
les agents. La Bible Society est née au com-
mencement du siècle et ses ramifications s'éten-
dent à toutes les parties du glob,. Depuis sa
fondation elle a distribué plus de 150,000.000 de
bibles ou de parties de la bible ; et ce nombre
s'augmente maintenant au taux d'environ
4,000,000 d'exemplaires par année. Il serait
fastidieux de faire la liste de tous les idiomes
dans lesquels elle a fait traduire et imprimer
les saintes écritures. Parmi les nouvelles versions
qui sont venues s'ajouter à cette liste en une
seule année on compte l'Aimi, la Task, le Bada-
ga, le Baluchn, le Cakchikel, le Chaaga, le Chi-
cunda, le Garhwali, le Hant Ibo et le Bas Ibo,
lIjo, le Kashgari, et ainsi de suite jusqu'au
Yao, dialecte <le l'Afrique Est Centrale. Il n'y a
pas de doute que les images des livres saints
doivent se transformer singulièrement en pas-
sant dans ces diverses langues, et il ne faut pas
s'étonner d'apprendre par les lettres des mission-
naires, que les pauvres sauvages ne compren-
nent pas toujours le sens mystique du texte.

Mais les agents de la Bible Society ne ,s'adres.
sent pas qu'aux sauvaug.'s. Dans toute l'Europe
c'est à peine s'ils considèrent quatre pays dignes
de se pourvoir de bibles sans leur concours et
leurs incitations. La France, l'Italie et l'Espagne
comme l'Allemagne, la Russie et la Turquie sont
des pays de mission. Les agents se faufillent
dans les buvettes, ils suivent les armées en cam-
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pagne et pénètrent avec les équipes de travaillkur
sur les nouvelles lignes de chemins de fer jus-
qu'en Sibérie Un agent de la so :iété écrit qu'il
est le promier sujet britannique qui ait voyagé
sur le chemin de fer transibérien - ce qui n'est
pas peu dire. Dans leur rage de faire lire la
" parole " les colporteurs offrent parfois aux ca-
tholiques des versions apptouvées par l'Eglise
mais le plus souvent ils semblent considérer les
papistes comme n'étant guère plus avancés dans
la religion que les payens.

L"s agents et les colporteurs s'occupent aubsi
de l'état économique et politique des paye qu'ils
visitent On trouve dans leurs rapports de cu-
rieux comnmentaires sur 1 évolution du clergé
fiançais vers la république. sur la situation des
partis en Allemagne, sur le régime frança's à
Madagascar, sur le morcellement probable de la
Chine, et tout cela au point de vue des avanta-
ges qui pourront en résulter pour la vente et la
distribution de la bible.

L'une des organisations los plus plus curieu-
ses parmi celles affiliées à la société c'est celle
des Bible Wonen Il y a près de cinq cents <le
ces femmes en Orient, dont lta rianion est de
pénétrer dans chaque famille et d'enseigner la
Bible à leurs sours. Malgré les rapports de
ceux qui sont intéressés dans cette couvre il est
impossible de croire que l'impression produite
soit bien profonde. Ainsi, à Madras, une des
bible women étant devenue veuve, deux de ses
élèves, qui étaient mariées, l'abandonnèrent :
elles craigniaient qu'elles deviendraiont veuves à
leur tour si ells revoyaient le visage du leur
ancienne iâstitutrice. Près de Canton, une des
bible women appartient à la secte des végétai.
riens ; or, elle commence par convertir ses élèves
au végétairianisme avant de les amener au
Christianisme.

Les colporteurs, qui sont payés, se cont"u-
tent de résultats assoz équivoques. En -ïti, la
tâche de vendre la B ble fut confiée a un de ces
marchands syriens qui trafiquent de tout. Ce
brave tiomme étale avec complaisance los
moyens qu'il prenait pour écoul'r sa march,tu-
dise ; Quand les nègres lui demandaient:

- Est-ce ton baggage, protestant?

Il répondait en montrant le titre: " Epitre
Catholique de qaint Pierre, apôtre. " Et il ajou-
tait que si l'on trouvait le mot " Protestant "

dans ses livres il remettrait l'argent reçu et $10
en plus. Cependant le commerce ne marcha pas
beaucoup, bien que notre colporteur ajoute
"Beaucoup désirent connaître la vérité. "

Dans certaines tribus de cannibales des ïles
du Pacifique, d'après les missionnairas, on se
dévore, - e'est le cas de le dire - pour avoir

des Bibles, ce qui doit nous doit nous donner
une haute opinion du système d'instruction pu-
blique de ces peuplades. fLes colporteurs a-
vouent toutefois que les saint Augustins indi-
gènes éprouvent parfois quelque difficulté à
comprendre.

Quand on pense qu'un million de dollars
sont dépensés chaqile année pour cette propa-
gande, on est un peu de l'opinion de l'auteur
d'un article récent sur les "Sociétés inutiles. "

"Jetons un coup d'oil ponr un instant, dit
cet écrivain, sur le iravail de quelques antres
absociations. La "Société Universe.lte de Bien-
faizance " qui est placée sous la protection du
" parapluie d'un duc " donne des pensions à en-

viron 50 personnes et ses opérations sont limités
d'une façon ridicule. Cependant elle a I impru-
dence d'adopter un beau et grand titre et pré-
tend que sa bienifaisanîce a un caractère univer-
sel. Il y a une Société pour la propagation de
l'Evangile parmi les Juifs et une attire pour en-
courager les Juifs à se faire chrétiens.

"Pourquoi sont-elles deux pour le même but,
payant deux ton tions pour leurs bureaux et .Il-
voyant dos imî'rimnés au môme mniiîd.. iture
elles, elles dépen.ent an.n- llement 1.500,000 fr.
et les quelques conv. rtis qu'ell's f lit revien-
nent à un prix élevé Si les Juifs prenaient soin
de dépenser ce total, ils pourraient convertir ni:
nombre important de chrétiens au jalaïsme. A
250 fr. par tête, ils en amènerait un miilier
dans le camp sémitique. Uae aurre société:
" l'Associalion des Travailleur. pour le repos du
Dimauche " dépense plu, de 25,000 fr. par an,
pour empe'ther l'ouverture dos nusées et des
galeries de peinture le diman'he. C'est tine at.
traction opposée à celle d .s " bistros. '" Si j'ttais
brasseur j· leur enverrais d'un. f.içon anuonîymne
une cotisation de 10 livros sterling ; mais ce que
je ne m'explique pas, c est qu'un grand nombre
de citoyens et des bons aident à cette besogne."
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Il est certain que les colporteurs de bibles
pourraient trouver des misères plus pressantes à
soulagar à Londres, et de plus grands grands
criminels à moraliser que la population de
nos campagnes.

IR IGOLO.

La piastre a Firmin
L'irrépressible Firmini Picard vient en-

core (le pondre dans le Monde /llstré une
petite iaachine que nous lie oulons pas
déflorer par des commentaires.

'Voici le poulet:

INIQUI'ff

LETTRE OUVERrE A LA flèVÉRiRENDE S(1UR MARIE

JUDE, SUPéltIIURE DE; L'OSPICE (jAMELIN, .4.
MOUNTREA L

Révérende Swur Supérieure,

Quel est celui dont le ceur serait assez dur
pour n'étre point ému de la honteuse iniquité
commise envers votre Maison bénie, par cette
chose difflorme, stupide et contre nature appelée
Comnission des Finances ?

Sans nous attarder à rechercher si cette coin-
mission se compose de Juifs ou de cannibales,
nous pensons qu'il vaut mieux agir.

Nous avons, sur notre lit de douleur où. nous
retient la maladie, admiré le langage énergique
de nos grands journaux de Montréal : ce sont de
fort belos paroles qu'ils ont dites-mais ce ne
sont que des paroles.

Ce qu' 1 faut, ce sont des actes : les pauvres
vieillards canadiens que vous recueillez ne se
nourriraient guère des périodes les plus ronflait-
tes.

Nous avons à peine à vivre-nous sommes
étranger au pays, et, nous le disions tantôt,
frappe par la maladie.

Mais, vive Dieu ! ma Sour, nous aimons le
Canada et les bons Canadiens, et tâchons de le
leur prouver !

Nous tomnmes dans l'admiration devant nos
petites Sours des Pauvres, nous sommes sans
voix devant le noble dévouement des Sours de
Charité, dmnt la blanche cornette semble des ailes
toujours ouveres pour les enlever au pied du
trône do l'Eternel, qu'elles serrent en soignant
le misérable abandonné par les hommes, par les

municipalités, par les commissions des Finances,
par l'ttat sans entraillës !

Il faut agir, avons-nous dit, il en est temps,
grand temps : nous osons donc faire appel à
tous nos chers lecteurs, mais surtout à nos ai-
mables lectrices si pleines de charité, et, dès ce
jour, ouvrons une SOUSCRIPTION pour vos pau-
vres vieillards, afin que, du moins, ils aient de
l'eau.

De l'eau !... Pas un sauvage, si brute fût-il,
ne refuserait cela

Nous avions réussi à mettre de côté un dollar,
que nous destinions à notrt inscription à l'Union
Catholigue, chez les excellents Pères de la Com-
pagnie de Jésus. Nous remettons cette inscrip-
tion à plus tard, et, afiligé de ne pouvoir davan-
tage, nous mettons ce dollar pour commencer la
souscription. Nous publierons les noms des per-
sonnes qui répondront à notre appel, et indique-
rons le montant de leur souscription ; car c'est
un bien, et cela sert à faire voir ceux qui s'inté-
ressent à leurs pauvres.

Recevez, raa Révérende Sour, ete.,

FIRMIN PICARD,

Montréal, 13 février 18909.

SOUSCRIPTION POUR L'HOSPICE GAMELIN.

1ère liste

De Marchy..................
0. Trempe..................
Firmin Picard, .............

$1.00
1.00
1.00

Post-Scnlu»t.-Avant la mise en page du
journal, j'apprends que l'eau a été pqyée par la
Maison-Mère des bonnes religieuses.

Mais cela n'empêche pas notre souscription,
au contrai-e : nous connaissons les Sours de
l'Hospice Gamelin, et savons qu'elles manquent
de tout, absolument de tout. Vivant au jour le
jour du produit de leurs quêtes ; accueillies
parfois astez bien, rarement très bien, trop sou-
vent rebutées-je l'ai vu ce matin de ma fené.
tre-elles n'ont personnes sur qui compter, et
leurs deux cents vieillards Canadiens, de votre
sang et de votre race, chers lecteurs, comptent,
eux, sur elles

J'ai entendu ce blasphème pioféré même par
des gens instruits-que le hon Dieu le leur par-
donne-: "Qu'elles n'ent rien, qu'elles man-
quent de tout, mais se bâtiesent des palais ! "

On a donné, aux bons Frères de la Réforme, à
Montréal, ce que ces autres appellent un talais
on avait oublié de leur donner un sou, un sen:
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sou, pour se nourir, mais on leur avait imposé la
charge de prendre soin des vieillards abandon-
nés, des orphelins jetés sur le- pavé.

Quatre de ces chers Frères sont morts de faim
dans leurs palais: entendez-vous ? morts de
fain ! ! /

Je vous affirme qae nos 'petites Sours de
l'Hospice Gamelin sont dans le même cas : et il
y a des malheureux, des Canadiens-français,
aisés, riches peut-être qui ont le triste courage
de leur refuser un peu de pain pour leurs vieu
-peut-être alliés, peut.être proches parents de
ces riches au cœur dur ?

Souscrivons donc, nous qui aimons nos Pau-
vres, nous qui sommes remplis de 'vénération
devant ces femmes de notre sang, de notre race,
les PETITES SRURS DES PAUVRES !

F.-P.

COURT MOYEN

Le plus court moyen de s'éviter de cruelles
souffrances, et les années qui découlent d'un sé-
jour forcé à la maison, à la suite d'un rhume né.
gligé, c'est de prendre dès le début du BAUME
RHUMAL, c'est le seul remède d'une réelle
efficacité. 19

CA ET LA
Mgr Bruchési aimerait mieux probablement,

n'avoir jamais é:rit à ¿Chiniquy durant sa der-
nière maladie. La publication de cette corres-
pondance dans le temps lui a valu des compli-
ments qui ont dû lui faire grand plaisir ; mais
depuis les choses semblent avoir tourné à l'a.
vantage des Chiniquistes, qui se font gloire de
la constance de leur vieux champion. Finale.
ment l'incident du testament a attiré à Monsei-
gneur Bruchesi une lettre qui se termine com.
meme suit :

" Pour conclure, permettez.moi de vous dire,
Monseigneur, que (pour me servire encore une
fois d'une de vos expressions) " j'ai eu le coura-
ge de lire'" votre lettre d'un bout à l'antre deux
fois, en anglais et en français, et que je n'y ai
rien trouvé de ce qui dans la lettre que vous
m'adressiez le 10 janvier, vous a valu l'honneur
d'êt.e appelé "le courtois et subtile archevêque
de Montréal.

"Agréez l'assurance de ma haute considération
J. L. MoRIN."

Nous n'avons pas à intervenir dans le débat si
ce n'est pour dire qu'il vaut mieux quelques fois
ne pas tant chercher à faire parler de soi
dans les gazettes.

La Peli/c Revue trouve, elle aussi, qu'il y a un
peu trop d'impérialisme dans la politique de M.
Laurier. " S'il y avait la moindre inspiration
française dans les pensées du gouvernement
d'Ottawa, " s'écrie-t-elle, Ils en viendront tous à
reconnaître que le Réveil a donné la note juste.

A Porto Ri-o et dans les autres possessions
espagnoles les églises et les couvents apparte-
naient au gouvernement. La Republique améri-
caine devient donc propriétaire de ces établisse-
ments ecclesiastiques etiM. \lc Kiuley s'eu trouve
fort embarassé. Il est déjà accusé d'être l'instra-
ment docile de Mgr. Ireland. Le A. P. A. et au-
tres alarmistres l'attendent à l'Suvre.

* *

Le sénateur Hoar déclare dans un récent arti-
cle qu'une convention générale du parti répu-
blitain des Etats-Unis refusa de considérer le
nom du général Sherman comme candidat à la
présidence parce que Madame Sherman était
catholique. La bigoterie est universelle et elle
produit des imbéciles partout.

*
* *

Le Soleil se montre reconnaissant du témoiwnage
rendu en fiveur de M. Marchand par le Wilness
mais il ne goûte pas beaucoup les termes de l'ar-
ticle. Le Wzhness dit

Le parti libéral n'a jamais été plus puissant
à Quebec qu'il est aujourd'hui.

Si son ascendant est menacé, c'est du dedans
et non du dehors. Des rumeurs persistent à dire
que M. Marchand démissionnera bientôt comme
premier ministre de cette province. Nous n'avons
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pas raison de croire que ces rumeurs ont quel-
que fondement, au contraire nous souhaitons
cordialement qu'elle n'en aient point.

Nous comprenous que, dans certains quartiers
la retraite de M' Marchand de la scèie politique
serait une cause de satisfaction, niais ce cerait
presque un coup fatal au bou gouvernement et
conséquemment aux principes libéraux et au
succès du parti libéral. Il n'existe pas un autre
homme dans les affaires provinciales en l'hon-
nett té et l'intégrité duquel le peuple ait autiit
confiançe qu'en l'honnêteté et l'intégrité de M.
Marchand, et depuis qu'il est au pouvoir il a
fortifié sérieusement cette confiance que la popu-
lation repose en lui.

Ce à quoi Le Solil répond

" Nons ne saisissons pas exactement ce que le
Witness veut dire en écrivant :" Si son ascen-
dant est menacé, c'est " du dedans et non du
dehors. "

Qu'il s'agisse des collègues de l'hon pre-
mier ministre, ou de la députation libérale, ou
des simplvs membres du parti, nous pouvons as-
surer an Vilness que leur loyauté à tous est en
parfaite harmonie avec leur haute appréciaiion
des qualités administratives maunifstées par le
chef du cabinet, dans la direction du parti con-
me dans la direction le la province.
0 L" Il y a, sans doute, des désappointements
Quelques projets excellents ne. reçoivent peut-
être pas toute l'aide qu'ils méritent. "

Le Soleil comprend fort bien au contraire ce
qu'a voulu <lire le Witness, et il sait mieux que
personne que les hommes d'action dans le parti
libéral sont f tigués d'avoir à leur tête une "vieil-
le relique, " un impuissant qui a la prétention
de tout conduire, et qui n'a jamais su faire autre
chose que de fumer sa cigarette en songeant aux
comédies qu'il aurait pu faire. Mais, comme le
disait M. Charles Langelier il n'y a pas si long-
temps, M. Pacaud n 'st pas libre; il craint qu'on
ne le ruine et il se croit obligé de faire de l'adu-
lation sy tématique.

Ce n'est pas ainsi que les vieux libéraux ob-
tiendront justice.

*
* *

Même quand les meilleures intentions l'ani-
ment, la Pairie réussit à mettre les pieds dans
les plats.

L'autre jour son chauvinisme a mis en danger
une entreprise de caractère essentiellement na-
tional. Une délégation a dû s'imposer les fatigues
et. les frais d'un voyage d'Ottawa à Toronto pour
essayer de convaincre le cabinet Hardy que les
Canadiens-français n'ont pas du tout l'intention
d'envahir graduellement et systèmatiquement la
province d'Ontario.

Comme noe lecteurs le savent, nos compatrio-
tes d'Oltawa ont une société de colonisation qui
s'occupe de développer et peupler le Témisca-
ming supérieur. Cette société avait demandé une
subvention pour construire un bout de chemin
le fer sans lequl ses travaux ne progresseraient

qu. péniblement.
Or, voilà que la Parie, commentait le fait, se

réjouit de ce que le nord d'Ontario allait bientôt
être français.

Le Mail & Empire, toujours aux agnets, et
ne faisant en somme que défendre son bien
s'est emparé de l'article de l'organe de M. Tarie,
l'a repondu, aîgrémenté de commentaires peu de
nature à réjouir les Outariens.

Bref, il a fallu une grosse délegation et bien
des explications et des excuses pour arracher de
M. Hardy une.. promesse qui nous parait bien
vagu".

L'hon. M. Horace Arcbambault s'est montré,
l'autre jour, doublement aimable pour les journa-
listes, d'abord en offrant un supperbe banquet à
ceux des nôtres qui suivent les travaux session-
nels, puis en prononçant un discours où nous li-
sons ceci entre'autre bonnes choses :

Je répète ici ce que j'ai déjà dit de mon siège
dans le conseil, les Journalistes et la presse ont
droit à notre protecti n. Les circonstances parti-
culières dans lesquelles elle remplit ses fonctions
les exigences du public dont elle est le servi-
teur, tout confribue à la placer dans ùne posi-
tion spéciale à laquelle doit correspondre un
traitement spécial. J'ai déja dit qu il était injuste
de maintenir la presse dans les limites de la. loi
commune, de restreindre au droit commun,
quand le peuple même législateur sprême, lui
impose des devoirs extraordinaires. La pretse a
droit à une législation exceptionnelle, o i ta a
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toujours prêt à appuyer toute mesure exception.
ne.l-, destinée à dimunuer ses charges et a allé-
ger ses responsabilites. Il importe qu'avec toutes
les restrictions morales nécessaires, la presse ait
toute la liberté d'allures que nécessite sa mis.
sion. Il ne djit pas lui être tenu compte aussi
sévèrement de ses erreurs, de ses exagérations
pput-être, de tes fautes mêmes, qu'à l'homme
qui les commet dans le silence du cabinet, et je
serai en faveur de toute mesure d'exception mê-
me compatible avec l'ordre public.

Le journal " à grande circulation " est le

plus pittoresque. Il faudrait tout un journal
quotidien de format généreux pour arriver à en-
chasser et mettre bien en lumière les richesses
que nous y glanons Nos moyens ne nous per-
mettent pas ce luxe, mais nous croirions vrai-
ment voler nos lecteurs si nous les privions d'un
seul mot de la machine suivante extrait d'une
nouvelle mitrée de dix titres fulgurants :

Le jour de sa disparition, il avait tout simple-
ment rencontré un sien associé avec lequel il
était allé exploiter des mines de mica, dans la
partie septentrionale de Montford, sur un point
connu par les présentes sous le nom de Lac Per-
du (Lost Lake) et que les générations futures
démontreront peut être " le mari perdu " pour
commémûrer l'histoire qui précède. Quoi qu'il en
soit le mari n'avait pas donné de ses nouvelles à
sa famille, d'abord parce qu'il ne sait pas écrire
et ensuite parce qu'il se trouvait isolé dans un
chantier, à 15 milles de toute habitation. Le fait
est que le mari aurait pu passer défunt jusqu'au
mois d'avril prochain, si dans les bois, il ne lui
était arrivé un malheur qui ne pouvait mieux
tomber, on le reconnaitra pour justifier l'adage :
A quelque chose malheure est bon. Ce mal-
heur est que là-bas au Lac Perdu, le cheval de
M. Charbonneau, en buttant contre une souche,
s'est cassé une patte, ce qui a décidA son maître
à faire ici un petit voyage pour s'en acheter un
autre. En même temps, l'homme n'était pas
fâché, nous a-t-il dit de venir chercher ici sa
chienne "Jess", l'histoire de se livrer à la chasse
aux perdrix, voire aux chevreuil, dans les mo-
ments de loisir. Mais M. Charbonneau n'a pas
été peu surpris d'apprendre que le chien aussi
s'était mêlé de disparaître deux jours après lui.

Une brave chienne cocker, dit-il, avec un poil
oir ondulé, des oreilles tombantes et le diable

au corps. Si tu la retrouves, bienveillaat lec-
teur, veuille la rapporter, paroisse St Edouard,
à la famille de M. Léon Charbonneau, qui, au
trot de son nouveau cheval, et tout marri d'avoir
perdu son chien, regagne aujourd'hui le Lac
Perdu, après l'avoir été lui-même quelque temps
pour sa famille.

* *

M. Audré Siegfried dans le dernier numéro
de la "Quinzaine coloniale," de Paris, explique
par l'action du clergé catholique la mise en va.
leur du Canada:

" L'ouvre de défrichement et de culture, dit
M. Siegfried, a obtenu un entier succès. Les
mesures intelligentes et pratiques du gouverne-
ment ont été activement secondées par le clergé
catholique dont le zèle et l'esprit d'initiative ne
sauraient trop être ad airés."

Il est évident que M. Siegfried n'avait j -mais
entendu parler de certaine brochure inspirée par
feu Mgr Taché où le Manitoba était représenté
comme une terre de désolation et qui con cluait à
décourager les Canadiens-Français d'alle r s'y
établir. Il voulait s'en faire un petit Paraguay.

A. propos, tout autre est le jeune Sifton. Tous
ses efforts tendent à montrer le Nord-Ouest et le
Manitoba comme des Eden. Il vient de faire
préparer une carte géographique du Canada qui
rappelle le petit Mont Blanc et le grrrand Mon-
sieur Perrichon.

Ainsi Ontario est à peine admis sur la carte
on y cherche en vain les ruelles importantes
comme London et Hamilton. Par contre, la
carte nous apprend que le Manitoba contient
122 cités principales. Le Nord-Ouest en a plus
de 250 pour sa part.

Vont.ils en faire une binette les immigrants
qui vont se laisser engluer...

Si le nouveau couple qui, selon la "Presse",
visite en ce moment les "villes Canadiennes du
Canada" entreprend de parcourir toutes celles de
M. Sifton, il reviendra avec de la famille et juste
à temps pour célébrer parmi nous ses noces de
bois.

COCARDASSE.
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LES MORT... VIVANTS
Le docteur Durocher, de Montréal, dont on a

annoncé la mort, se port on ne peut mieux. Il
n'est ras le premier qui est. .. l'heureuse victi-
me d'une erreur de ce genre.

On a raconté à propos de la mort de M. Ed
Hervé, qu'un journal anglais publia jidis son
portrait au lieu de celui de son homnonyme, l'au.
teur de l'"OEil crevé," lorsine ce dernier trépas-
sa, il y a de plusieurs années.

" M Max Radiguet, caricaturiste, a vu même
son nom répété par toute la presse française avec
des commentaires posthumes pintôt élogieux. On
le faisait mort à Brest, agé <le quatre-vingts ans.
Les amis du dessinateur, qui ne l'avaient point
vu depuis quelque temps. furent très étonnés
trente-cinq ais à peine. En réalité, il y avait
deux Max Radiguet, et le cariaturiste après
avoir lu toutes les notices nécrologiques consa-
crées par erreur à sa mémoire, s'est dlécidé à é-
crire aux journaux pour revendiqner sa place
sur la terre et non dessous.

" L"-lutermédiaire" raconte, au sujet de ces
nécrologies de vivants, une bien amusante his-
toire arrivée au bohème Pelloquet, l'ami d'Hen-
ri Murger.

"Dans les dernieres années de sa vie, Théodo-
re Pelloqnet avait été chargé d'une correspon-
dance quotidienne au "Précurseur" d'Anvers.
Ses lettres étaient d'nue facture élegante et ner-
et nervense ; mais, noctambule endurci, il lui
arrivait de se lever bien tard pour faire la chas-
se aux nouvelle et d'être forcé de s'en remettre à
l'obligeance de ses confrères.

Un le ces jours-là, il entre au café de Ma-
drid, n'ayant plus guère qu'une heure pour ex-
pédier son courrier. Il croise sur le seuil quel-
ques journalistes, accompagnés du dessinateur
Durandeau, grand amateur de mystilications
froides.

- Quelles nouvelles ? demande Pelloquet.
- Rien, répondent les autres, les écoutilles

que tu trouveras dans tous les jonrnaux du soir.
- Pardon ! dit Durandeau, il y a la mort du

père Dupin.
- Dupin aîné ?

- Oui.

- Cela me suffit comme sujet, conclut Pello
quet.

En s'en allant, Durandeau est interrogé par
ses compagnons.

- Où diantre as-tu pris cela ? Personne n'a
soufflé mot de Dupin et l'on n'a même pas enten-
du dire qn'il fat malade.

- Je sais bien, mais puisqu'il lui faut des
nouvelles !

- C'est une vialaine farce ; tu risques de
faire perdre sou gagne pain à un homme qui
peut avoir ses travers, mais qui mérite toute es-
time. Puis, après un moment d'hésitation, on
continue son chemin, en disant :

- Bah ! quelqu'un le détrompera bien.
Or, personne n'avait détrompé Pelloquet et, le

lendemain, le "Préuerseur" d'Anvers arrivait à
Paris avec la nouvelle de la mort de Dupin,
suivie d'un portrait qui pouvait passer pour un
morceau d'éloquence vengeresse.

Cette rosse de Durandean ! gémirent les amis.
Mais le plus extraordinaire fut que, dans la

soiree, la nouvelle se confirma. L'aîné des trois
Dupin était mort presque subitemnnt, à l'huere
preise où Durandeau croyait faire une bonne
farce à Pelloquet.

"A la fin du mois, celui-ci recevait, avec le
mandat accoutumé, les félicitations spéciales de
la direction pour avoir, en cette occasion, dis-
tancé les concurrents, "l'Escaut" et le "Journal."

" Peut-etre même y eut-il une gratification,
que Pelloquet empocha sans sourcileer, avec la
conscience du devoir accompli, et sans jamais
soupçonner qu'il avait été dupe d'une mystifica-
tio n."

AUTOUR DU CHOCOLAT
L'ingéniosité des entrepreneturs de souscrip-

tions pieuses est d'une variété si riche et' si
souple qu'on ferait un journal spécial rien qu'à
les signaler, comme on fait un journal lebdo-
madaire pour les inventions nouvelles. Les gens
d'église excellent à poser à paser à leur co.reli-
gionnair.s, parfois aux autres, des ventouses sa-
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vantes et fructueuses. Hier c'était l'ouvre des
timbres-postes recueillis par les communautés
religieuses, et dont on n'a jamais connaître au
juste l'emploi: aujourd'hui c'est saint Antoine
de Padoue, aux mains longues et crochues ; de-
main ce sera sera l'œuvre du papier de chocolat
Elle est à la veille de fonctionner et elle mérite
vraiment d'être signalé.

Quand vous mangez du chocolat, vous rejetez
dédaigneusement le papier d'étain qui recouvre
les tablettes. Quelle prodigalité ! Il faut être
parpaillot, un mécréant pour pousser ainsi au
néant une valeur qui. entre. des mains douées
de la gràee, peut. devenir un sujet pré:ieux
d'éditi:ation p:>nr les foales. Oyez
bien, et ne pêchez plus. Heureusement qu'il y a
dans l'ombre des communicatés qui veillent.
Elles s'entendent à miracle à appliquer la maxi-
me des savants : "Rien ne se perd, rien ne se
crée dans la nature. "

Voici l'annonce que publie un journal dont la
clientèle, évidemment, n'est pas socialiste ;

" Au nombre des sujets de joie du saint-père,
il faut, sans contredit, placer l'entreprise qui a
pour but d'ériger sur la Côte d'Emerande une
statue colossale à la gloire de la Vierge de
Lplendeur..

" Tous peuvent, A peu de frais, coopérer à
cette grandiose entreprise en recueillant les
feuilles d'étain qui recouvrent le chocolat et en
faisant parvenir cette cueillette, fran:o et à ' do-
micile, à Mme la supérieure de la communauté
de Sainte-Ville, à Saint-Servan (Ille-et-Vilaine)."

Il est certain que s'il suffit à la joie du très

Saint-Père de savoir que nous collectionnons à
son intention les papiers d'étain entourant les
tablettes de chocolat, il n'est pas besoin d'avoir
une foi bien militante pour vouloir collaborer à
l'allégresse de Léon XIII Ne demandez pas ce

qu'on en pourra faire, de ce papier d'étain, ne
vous mettez pas en peine de l'utilisation : c'est

là que commence le mystère.
Les congrégations et les communautés ont des

secrets pour transformer le néant en quelque
chose. Des millions de timbres-poste de trois

sous ont servi, parait-il, à réaliser une couvre
importante, nous ne savons laquelle. ici on nous

.donne le but et le programme: l'érection d'une

statue à la gloire de la Vierge de Splendeur
il est bien inutile d'en savoir plus long.

Après tout, en collectionnant des quintaux de.
papier d'étain, on veut peut-être faire une sta.
tue en papier comprimé !....

Les religieuses enseignantes
Nous avons parlé à cette place de l'émoi sou-

levé dans le monde catholique par la proposi.
tion d'une certaine Soeur Marie-du-Sacré-Cœur.
Avec une liberté d'esprit, une franchise d'ini-
tiative, un bon sens et une vision claire de la
situation qu'ou n'aurait pas attendu d'une non-
nette, la Sour Marie-du-Sacré-Coeur a dénoncé
la puérilité et le vide de l'enseignement congré-
ganiste, son inaptitude à répondre aux besoins
sociaux, et elle a indiqué nettement le remède.

Le personnel enseignant des couvents est au-
dessous de sa mission, ,u-dessous de tout. Eih
bien ! il faut l'instruire, l'entralner, l'organiser
pour la mission qu'il s'attribue complaisamment
sans titres.

Vous pensez s'il y a en du bruit dans le Lan-
derneau clérical. Tout le monde sait à quoi
s'en tenir sur l'incapacité des couvents, niais
toutes les vérités ne sont pas bonnes à dire
Dans la bouche d'une Sour, la proclamation de
cette vérité prenait une importance désastreuse.
Ces messieurs du Gésu étaient navrés.

Puisque l'aveu était publié et la constatation
faite, il valait mieux en prendre son parti et
s'attacher hardiment à la reforme de l'enseigne-
ment condamné. C'est ce qu'on n'eût pas man-
qué de faire ailleurs. Mais l'Eglise ne raisonne
pas ainsi. Elle se défie instinctivement de toute
lumière, de toute clarté ; elle les dispense, quand
elle ne peut pas faire autrement, avec une éco-
nomie prudente. Et on vient lui demander
d'instruire sérieusement les religieuses pour
transmettre leur instruction aux jeunes filles ?
Miais c'est, l'abomination de la désolation ! Le
plus grand nombre des évêques français ont été
nettement défavorables au projet de Sour Marie-
du-Sacré-Cour. Seul, l'archevêque d'Avignon
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dans un long rapport, a pris la défense des
idi'-es nouvelles.

Le Pape Léon XIII, obligé de voir de plus

haut et de plus loin, aurait été très impressionnâ
par ce rapport, dit l'Italie, et il aurait reçu l'ori-

ginale proposition suivante :

"Le chef du gouvernement du canton de Fri-
bourg, en Suisse, M. Python, qui est très lié
avec les catholiques sociaux de France-lesquels
ont pris sous leur patronnage les idées de Mme
Marie-du-Saré-Cour, vient, sur ces entrefaites,
de faire au Vatican des offres qui ont comblé de
satislfction Léon XIII.

" Le gouvernement fribourgeois offre au pape
de lui fournir les moyens matériels de réaliser
ce projet d'écol - normale congréganiste pour les

jeunes filles. Le gouvernement fribourgeois a
mis à la disposition de Léon XIII un local, des
maîtresses d'écnle et une subvention annuelle.
La nouvelle école normale serait installée à Fri-
bourg, où existe déjà une Unive'rsité catholique
et elle recevrait des jeunes fil'es de tous les
pays. Un professeur de l'Universite de Fribourg
se trouvait ces derniers jours à Rome pour orga.
nieer, d'entente avec le Vatican, l'établissement
et le fonctionnement du nouvel institut."

Si l'école normale congréganiste s'installe à

Fribourg, voilà les évêques français rassurés. Il

ne leur restera qu'à empêcher 'entrée des insti-

tutrices dans les couvents de France. Ils n'y
manqueront pas. Et nous serions, après tout,
mal venus à nous en plaindre, car nos établisse-
ments d'instruction libérale verront venir à eux

une clientèle de plus en plus nombreuse et mon-

daine.

Un Lutrin Canadien
UN MOT AU LECTEUR

La publication de cettte couvre humoristique
est dûe à l'indiscrétion d'un ami.

L'auteur de ces vers a toujours refusé de les

livrer à la publicité, ne voulant pas que l'on

donnat ainsi trop d'importance à ce qu'il consi-

dérait comme un simple badinage destiné à ne
pas sortir du cercle de l'intimité. C'est qu'il

n'aurait jamais permis qu'on interprétât à faux

les proportions que prennent, dans ses chants,

certains menus faits auxquels il aurait regretté
de voir donner le carractère d'insinuations inju-
rieuses. L'on comprendra encore mieux le refus
de l'auteur à la publicité en voyant son couvre
parsemée d'allusions d'une nature absolument
locale, que l'on croirait môme personnelle, si
l'auteur n'était animé des intentions les plus
amicales pour ses personnages.

Ceci posé, et admis, nous l'espérons, venons
au fait:

Le premier janvier, (1898), c'est-à-dire le jour
de l'an, une esclandre se produisait en pleine
église à St-Jérôme.

Le vieux chantre, Louis Labelle, et l'organiste,
ayant été inopinément révoqués d'office par le
curé, le premier s'opiniâtra à chanter au solo de
la grand'messe.

On s'imagine l'éclat. Le curé se rendit jus-
qu'au jubé de l'orgue pour en défendre l'accès
au chantre évincé Celui-ci n'en fut que plus
ardent à la lutte.. Le Curé s'adressa même aux
murguilliers pour en obtenir du renfort. Finale-
ment la situation fut sauvée par le célébrant
qui convertit la grand'messe en basso messe.

Le Curé fut tellement affecté de cette scène
qu'elle lui arracha, dit-on, des larmes.

C'est là, ou nous nous trompons fort, un sujet
épique pour un barde boute-en-train. Les me-
nus faits collatéraux s'expliquent d'eux-mêmes,
ou gagnent peu d'intérêt à être plus développés.

Il en est un pourtant assez saillant pour atti-
rer l'attention L'auteur y revient avec tant d'in-
sistance qu'on y découvre la pensée inspiratrice
de l'couvre: c'est l'hommage constant qu'il porte
au souvenir du Curé Labelle. On ne tardera
pas à comprendre que l'6uteur, ne voyant pas
se réaliser son rêve d'un monument à l'Apôtre
regretté des colons, a saisi au vol une occasion,
même d'allure légère, d'exercer une petite ven-
geance contre l'apathie des anciens paroissiens
du Curé Labelle.

Il nous reste à demander pardon , d'avance à
l'auteur pour les avanies que cettd publication
pourra lui attirer de la part de personnes qui ne
comprendront pas l'idée et l'esprit de son oeu-
vre.

UN AMI INDISCRET,
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PRO LOGUE

Je chante, après Boileau, notre miître immortel,
Une dévote envie et les guerres du ciel,
Et ce curé vengeur, qui, pour se satisfaire,
Son vieux chalitre chassa pendant le saint mys-

[tère.
J'aurais pour clavier d'orgue accommodé mes

[vers,
Mais son seul organiste eut le même revers.
On dit que ce curé, si plein de sa rancune,
Y voyait le moyen d'ériger sa fortune,
Que d'une haute gloire il hâtait les desseins.
Et qu'au tit ce d'évêque il tendait les deux mains,
Le chantre, d'autre part, un homme de balustre.
Etait en même temps congréganiste illustre.

Mnse, tu nous diras comment des traits pieux
Favorisent parfois des cours malicieux ;
Comment, entre dévots, il se peut qu'on se rosse,
Et pourquoi, dans un oint tant d'amour de la

[crosse.
Muse, dis-nous encore pourquoi dans le pétrin
Tant de gens a plongés la question du lutrin.

Hélas, il a vécu, ce bon vieux presbytère,
Où du curé Labelle on vit le ministère.
Des pilastres altiers, de superbes donjons
Eurasent, de leur poids, les anciens moëllons.
Dans son nouveau palais, le cuté Lafortune
Parait mélancolique. Un souci l'importune.
Il veut frapper d'oubli son grand prédécesseur,
Et ne peut reculer devant nulle noirceur
Pour atteindre ce but. Mais à ces représailles
Il est pénible et lorg d'amener les ouailles.
Et, pourtant, dans sa tâche, il a, pour assistant,
Et de jour et de nuit, son fidèle Magnant,
Magnant, le diplomate, un limier de l'Eglise,
Magnant, le politique, une éminence grise.
Seul, de la ménagère, il active l'ardeur,
Quand il faut, du curé, rasséréner l'humeur.

* *

L'heure de midi sonne. Au même instant, la
[cloche

Commande que de table ensemble l'on s'appro-
[che.

Le potage odorant console le curé ;
De son trouble cruel il paraît délivré.
Pour ce repas exquis, proprement il sarrange,

Disant avec St Paul : " Que l'on boive ou l'on

Il faut srvoir le faire à la gloire de Dieu.[mange,

Surtout que l'on s'éloigne, à la bonne distance.
Ces mendiants impo-tuns, quémandeuis de

[pitance,
Adorateurs du ventre, ennemis du repos,
Dont on voit trop ici les rofanes sabots
Je veux également que les payeurs de messes (1>
Attendent, au dehors, pour exhiber leurs pièces."

Lps yeux baissés, il dit le benedicite
Et part pour son nouveau voyage de santé,
Non pas autour du monde, ainsi qu'il fit ainsi,
Mais autour de sa table, entre poulets et bière.
Ainsi qu'il sied très bien aux gens de piété,
Le eiscours fut bri.-f, mais rempli de gaité.
Certain scrupule vain de dévots personnages
Raconté finement dérida les visages
De repas consommé, chacun prend son élan,
Rcndant grace au Seigneur, vers son soyeux

[divan
Aux vapeurs du diner, s'ajoute le dictame
D'un cigare embaumé pénétrant jusqu'à l'Arne
Succombant au plaisir, le curé s'assoupit,
Heureux de rencontrer un bienfaisant répit.

De ses rêves, d'abord, la couleur est en rose,
Mais ils prennent bientôt une teinte morose.
Des nuages blafards voltigent en tout sens,
Et des êtres blafards épot antent ses sens.
De ces traits nébuleux' il se dégage, informe,
Ce qui d'une mégère a, vaguement, la forme.
Les vapeurs s'écartant en ref"nt les contours,
Et, d'une femme nue, il perçoit les atours.
C'est l'Envie. Eperdu devant cette déesse,
Pour en chasser la vue, il s'écrie, en détresse:
"Une femme, la peste," a dit St. Augustin,j
"Sortez vite, ou j'appelle, ici, le sacristain."

(1) Allusion à une ordonnance du curé d'après
laquelle les gens qui désirent payer des messes
doivent le faire à la sacristie, et non au presby-
tère comme cela se pratiquait auparavant.

A sivre.

PAS UNE SEULE 2L'RSONNE

Parmi celles qui ont essayé le BAUME RII-
MAL qui ne dise que sa réputation est méritée
et justifiée à tous égards. 22
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PAS UN JOUR DE MALADIE

Depuis Trente Ans
RÉSUT.T DE L'USAGE

K2 PILLES D'AYER
'Depuis plut3 de trenîte P'.s, les

Uiltules d'Ayer m'ont cou'.ervé la
sant, n'ayanlt juais dté malado
pendant timt ce temps. Avant l'âge
le vingt ans, je souffrais presque
consmmn't - cela provenant de
csxstipat innî -de dvspepsie, de mxau x
(le tête, le nldvralgie, de clous et
d autres érupt.,ns. Quand je fus

convaincu que les neuf dixièmes de
es affections proveniaieut de la coi-

st ipation, je cJiençai 'usage des
l'i1t1es d'Ayer quiii atneièrent les ré-
sultats les plus satisfaisants, n'ayant
jamais en unîe seule m:aladie qui ait
resisté à ce rmbd'. Nia femme (ui
avit t imalach- nèei;. It des années
prit aussi les 1' 'es d'Ayer et elle
revint leroimlen:cli à la santé. 1es
l'iuiiles d'A.er, pri*ns à temps, er: .
pèclient tout danger le maladie."-

l it.Nnr W .:rr-.ix. liyronx,Il'.

Les Pules d'Ayec
1.es plus hautesit e'timpenses à I'.1

posit.ion CO Chicatro
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PERTE DE LA VOIX
Après une Sévère Bronchite

GUÉRLE PAR LUSAGE DU

Pectoral -4 erise d'Ayerr
LE CAS n'UN PREDICATEUR.

"Il y a trois - )is j'ai attrappé un
violent rhume qui dégónéra en une
attaque sévère de bronchite. Je ne
mis entre les mains des docteurs et
au bout de deux mois je n'avais
ressenti aucune amélioration. Je
trouvai qu'il m'était très difleile de
prOcher et je résolus d'essayer le

Pectoral Cerise d'Ayer. La pre-
inière bouteille m'apporta un grand
soulagement; la seconde, que je
prends maintenant, m'a délivré
presque comuplèteiexntdetoutsymp-
tome déplaisant, et je suis certain
qu'une ou deux bouteilles de plus
me guériront d'une façon perma-

nente. A tous les nministresdu culte
souffrant d'affections de la gorge,
je recommande le Pectoral-Cerise
d'Aver."- E. M. 3PAWLEY, D.]).,
Sec.* de District de la Société Amn.
Dapt. Publicatin. Petersbiurg. Va.

Le Pectoral-Cerise d'Ay'
T.li:txn d'er it l'Exuositanlu de Cica'.


